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LA  C A II IC A T U R E

A U  SA L O N

Béla^son, naturel de Croutinette-au-Pôt {Ardè­
che), coupe de paklot inrraisemhl'ible, air ahuri; il 
porte <i la main un voluminexà parapluie dé coton 
bleu.

RaacaiUoux, arlistepeintrede Croutinetie-au-Pôl. 
Tenue débraillée, barbe en broussaille, cheveux 
couvant le col de l'habit, se dandine en marchant 
les deux mains dans ses poches.

b a s c a il l o ü x , Icoanl les bras au ciel. _ E h !
Dieu me pardonne! c’est mossieu Bélasson que 
je trouve ici, en contemplation devant les enlu­
minures de ces messieurs de Paris.

BLiTASSON, très troublé. — Chut! silence, plus 
bas!

RASCAiLLOux {d'unc voix qui fait retourner tout 
le monde à vingt pas à la ronde) — Tiens 1 vous 
avez l'air tout chose, Que vous est-il donc ar­
rivé?

BÉTASSOK, lugubre. — Ma femme est partie I... 
RASCAILLOUX. — AhI bah!., madame Bétas- 

son?...
BÉTASSON. Enlevée, mon ami !...
RASCAILLOUX. — Une femme qui était pourtant 

à cheval sur les principes.
BÉTA Ssos. — Elle n ’e s t  p l u s  à c h e v a l  s u r  r i e n  

d u  t o u t  à  c ' t e  h e u r e . . .  c ’e s t  l e  c u i r a s s i e r . . .  
RASCAILLOUX. — Un c u i r a s s i e r  !..
BÉTASSoN. — Un capitaine de cuirassiers... un 

bel homme !.. Je sais qu'ils sont à Paris., alors 
on m'a dit comme ça ; aujourd'hui on ne peut 
aller à Paris sans voir les peintures ; ils 3- seront 
comme les autres et vous les pincerez. C'est pour 
ça que vous me voyez ici. Pourvu que j'arrive à 
temps!.,

RASCAILLOUX, ahuri. — A temps?..
B!':ta-Sün. — Mais oui, à temps pour... à temps, 

e n f i n . à  temps pour ne pas...
RASCAILLOUX. — Ohl oh ! je comprends! Et 

combien 3- a-t-il de jours qu’elle s'est fait enle­
ver madame Bétasson? 

b é ï a s >o s . — Huit jours.
RASCAILLOUX. — Bigre de bigre!., ah! mon 

ami !.. (H lui serre la main.) Mais je ne vous ai pas 
dit ce qui m’amène. Figurez-vous que j'avais 
peint une Venus, ohl mais une Vénus comme on 
n’en fait pas... un galbe !.. Tout le monde me 
disait il Croulinelte : Comment tlascailloux vous 
n’envoyez pas ce chef-d'œuvre au grand salon de 
Paris? Ma foi, je me suis décidé, et, j'ai 
écrit un petit mot à mon ami LanlineaudesBati- 
gnotles, en lui envoyant ma Vénus. Un mois après 
il me répondait : «Votre Vénus a été reçue par 
le jury avec les égards qu’elle méritait.u C était 
clair, n’est-ee pas? je n’avais plus qu’une chose à 
faire ; aller à Paris et en arrivant aller chez Lan- 
tiueau des Balignolles ..
• BÉTASSON.— Ah! la voilai..

RASCAILLOUX. — Qui Ç a, m a  Vénus?.
BÉTASSON. — Non. m a  femme... a h  I ce n ’e s t  p a s  

elle, je me trompais.
RASCAILLOUX. — Vous m’avez donné une fa­

meuse émotion, vous !
{Un monsieur marchant à reculons pour juger de 

l'effet d'un tableau se jette sur. Bélasson qui roule 
par terre.)

BÉTASSON. — Aïe ! oh ! oh ! oh ! la ! la !
LE HUNSiEUB, lorgnant le \<xb’leàu. —  Charmant ; 

coloris délicat., empâtement trèsïerine..
RASCAILLOUX, relevant Bélasson, — Vous n’avez 

rien de cassé ?
BÉTASSON. — Je suis t o m b é  sur le côté pile., 

heureu-eroent.
RASCAILLOUX. — Je VOUS disais donc que j'étais 

allé chez mon ami Lantineaii des Batignolles, 
pour lui demander dans quelle salle se trouvait 
mon tableau. Ce farceur-là était parti à la^cam- 
pagne... en voilà uo guiguon !.. et sans me pré­
venir encore!... N'nnporle! je ne me décourage 
pas, je médis : mou tableau est au Salon, je saurai 
bien le trouver. Et me voilà.

u tH i« n « p ro p r :é (« , «lectrique» da o h .t pour
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BÉTASSOS, regardant autour de lui. — J ’a i  L e a u ' 
C h e rc h e r ,  je n e  l a  v o i s  p a s .

RASCAILLOUX. —Si voussaviezquelle carnation, 
mon ami; c’est dé la chair, de la vraie chair!... 
et des cuisses!.. Les hanches un peu fortes... la 
poitrine... solide...

BÉTASSON. — Hein.'., comment connaissez-vous 
tous ces délailsintimes?

RASC.AiLLOux. —  A h !  b i e n  e l l e  e s t  b o n n e ,  c e l l e -  
là !

BÉTASSON. — Monsieur Rascailloiix! 
RASCAILLOUX. — Des détails que j ’ai caressés... 
BÉTASS iN {au comble de la fureur). — Vous avez 

caressé ma femme!..
RASCAILLOUX. — E h  ! q u i  vous p a r l e  d e  votre 

f e m m e ? . . .  j e  vous p a r l e  de m a  Vénus.
{Unmonsieur en désignant un tableau d'un mou­

vement violent, applique une gifle sur la joue de 
Bélasson )

BÉTASSON, se tenant la joua à deux mains. — 
Oh! aïe!.., oh! bien, par exemple!.,, oh! bien 
par exemple!.,.

LE MONSIEUR, désignant toujours le tableau.__
C'est touché!., hein !.

BÉTASSO.N, montrant sa joue à lîascaühux. — 
Ça doit être enflé?

RASCAILLOUX. — Très pou ; une légère fluxion... 
vous avez l'air d’avoir une joue plus grasse que 
1 autre. Dorénavant, quand vous vous trouverez en 
pareille occurence,présenlezl’autrejoue,on vous
la mettra dans le même état, et il n'y paraîtra 
plus rien.

BÉFASSON, regardant un tableau. — Tiens, voilà 
I une joue comme la mienne.

RASCAILLOUX, Usant, — Portrait de Mme B,...
sans doute après une explication conjugale.

I BÉTASSON, alantà un autre tableau. — Et ç à ,
' regardez donc.
I RASCAILLOUX. — Ça, c’est le Dante, attendant

1 omnibus Madeleine-Bastille; de i’autro côté des 
gens le montrent du doigt, en disant en chœur ;
« Partira, partira pas I »

BÉTASSON, faisant quelques pas'.— Ah! la voilà 
votre Vénus. ’

RASCAILLOUX. — Ça? jamais, par exemple ! c’est 
l’éducation d'une jeune personne par son perro­
quet.

IÉ  ASSON. —  Avez-vous remarqué comme ces 
personnes ont ici de singuliers costumes pour 
Jouer avec les oiseaux. En voici trois ou quatre 
que je rencontre dans le plus galant déshabillée 
A Croutinelte nous ii’admuttrions jamais cette 
tenue-là pour fulâtrer même avec des oiseaux.

RASCAILLOUX. — Tenez, il faut que je vous ex­
plique comment est f.iite ma Vénus. C’est une 
fort belle femme, ma foi ! une brune des plus pi­
quantes.

BÉTASSON. —  Elle est brune votre Vénus... 
[soupirant) comme ma femme.

RASCAILLOUX. — Pourquoi n’étes-vous pas venu 
la voir dans mon atelier; elle a fait courir tout 
Croutinette.

BÉTASSON — Madame Bélasson a  fait courir 
tout Croutinelte!.. ah! pardon, vous parlez de 
votre Vénus... continuez mon ami.

RASCAILLOUX. — Eh bien, je crois avoir trouvé 
quelque chose d inédit, une Vénus comme on n’en 
a pas encore vu. J’ai ma manière à moi.., 
qu’est-ce que voulez? Si je peignais comme Boii- 
guereau ou comme Garolus Duran, ce ne serait 
vraiment pas la peine. Que nous demande-t-on à 
nous autres artistes ?... de l'originalité. Un peu que 
je l’ai pincée, l’originalitél..,

BÉTASSOS. — Pardon si j e  v o u s  interromps.
Qu est-ce que cest donc que cette jeune dame 
dans un costume primitif, jouant avec un petit 
enfant qui a l’air de vouloir lui percer le sein?

RASCAILLOUX, —  C ’e s t  U ne j e u n e  f i l le  r e p o u s s a n t  
l ’A m o u r ,  p a r c e  q u ’i l  lu i  p r é s e n t e  u n e  f l è c h e ,  a u  
l i e u  d e  lu i  o f f r i r  s o n  p o r t e - m o n n a i e .

BÉTASSON. —  Et que de portraits, bon Dieu! 
qne de portraits!., on en a mis partout. Des 
hommes, des femmes, et des députés... des bruns, 
des blonds, des châtains, des rouges et des chau­
ves... par-ci par-là quelques jolies femmes et pas
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— Arrèt«z-le, mon cdis&ier... jl p&.«se i  Tclrangor.

_ moi, je  répète qtio mon marS a toojoura au la  rua
'fubla  e t que l'éolairage électn<iuâ l’areuglo.

Encore nn tmpmdent ijqi «ure touIu regarder les lab leau i placés 
sm s  les combles.

mal (le laides... Qu’esl-ce que c'esl que celte 
sainte famille?

RASCAiLLOüx. — C’est Monsicur, Madame et 
Bébé : la famille Loyson.

BÉTASSON. — Et c e lu i - l à ,  là-haut?., j e  n e  v o is  
p r e s q u e  r i e n .

EASCAiLLOU.x. — Alors, ça doit être Sarah Der- 
nhardt.

BÉTASSON. — Non, c'est un clair de lune. 
RASC.AiLLOux. — Pour en revenir à ma Vénus.- 

voilà mouidée... vousavezremarqué,«ansdoute, 
que les jolies femmes se mettent quelquefois de 
petits signes au coin de la bouche ou de l.’œil, 
ou...

BÉTASSOS. — Des m o u c h e s ?

BASCAiLLOUX. — Vous conuaissoz ça?., ah ! le 
gredin!. — Eh bien, je me suis dit : puisque 
ça fait si bien sur une jolie femme, ça doit faire 
aussi bon cfTel sur une jolie toile. Alors, vous 
comprenez, j'ai mis des mouches à ma Vénus... 
riche idée !.. je lui en ai d’abord posé sur la figure, 
sur le front, sur le menton, puis ensuite un peu 
partout... Du moment que ça fait bon effet, n’est- 
ce pas, on n'en saurait trop mettre?.., si bien 
qu'à la fin tout Croutinetle enthousiaste n’appe­
lait plus ma Vénus que la Vénus grêlée ! I

BÉTASSO.v. — Venez donc jiar ici ; j ’aperçois un 
rassemblement devant une toile... deux messieurs 
parlent avec animation.

(/h  se dirigent de ce côté et se mêlent au rassem- 
blemetil )

PREMIER MONSIEUR. — Adorable !
SECOND MO.NSiEUR. '— Stupide I 
PREMIER MONSIEUR. — Est-ce à  l a  peinture o u  à  

m o i  que s’adresse cette épithète?.
SECOND MONSIEUR. — A t o u s  l e s  d e u x  I 
PREMIER MONSIEUR. — t j n e  peinture exquise!. 
SECOND MONSIEUR. — Une croûte ignoble I. 
PREMIER MONSIEUR. — Idiot !.
SECOND MONSIEUR. — Crétiul.
(//s je lancent leur livret à la tête. Bétassoii qui I 

s'est avancé pour voir le tableau reçoit les deux \ 
livnts en pleine figure.)

BÉTASSON. — O mon Dieu ! on dit que les 
beau.\-arts adoucissent les mœurs!., {regardant 
le tableau) au moins, j ’ai bien le droit de le voir... 
ahi qu’est-ce que c’est que ça?

BASCAILLOUX. — La jeune fille et son ombre... 
BÉTASSON. — Allons plus loin... [s'approchant 

d'une toile) : Un MonU'eur d'ours en vogage.
BASCAILLOUX. -  Ou un directeur de théâtre en 

tournée de province.
BÉTASSON. — Mais, j e  crois q u e  nous retournons 

sur nos pas, nous sommes certainement venus ici.
Je reconnais très Lien ce tableau-là et ce mon­
sieur qui est devant et qui a l'air de se pâmer; il 
était encore là tout à l'heure-, et il répète toujours 
la même chose : «Adorable!., exquis!., quelle 
touche!., quel coloris !.. quels emportements!... » 

rascailloux. — Ça, c'est l’homme-réclame ; 
aujourd’hui on ne se gêne pas, on fait donner des 
coups de grosse caisse devant son tableau. Ça 
s'exécute encore très discrètement, mais vous 
verrez qu’on en arrivera à placer devant chaque 
toile un homme armé d’une énorme baguette et 
criant à la foule : «Ne parlez pas sans l 'voir ! » 

BÈTA.ssoN. — Si nous entrions ici?
RASCAILLOUX. — Jamais de la vie... le monde 

des horreurs !.. ma Vénus nepeutêtre là.
BÉTASSON. — Mais ma femme y est peut-être ' 

allée. !
BASCAILLOUX. —  Elle Seraitlapremièrc ! . . .  Enfin, s 

je commence à désespérer. Figurez-vous qu'en j 
arrivant, j ’avise ùn monsieur en tr.ain de regarder [ 
une jeune personne qui dégringole un escalier la 
tête en bas. manière de descendre pas commode 
du tout: «Pardon,monsieur,luidi -je, auriez-vous 
vu ma\ énus  ' d et je la lui dépeignis. Il resta 
rêveur, et comme j ’allais entrer dans une salle, 
l’insolent me dit : « Pas par ici, ce sont les pein­
tures étrangèrea, allez plutôt dans la section des 
peintures étranges.» Je commence à croire que | 
ce gredin de Ijunlineau des Batignnlless’est moqué j 
de moi, quand il me disait que ma Véntis avait I

— Mftifl. moii9ie.li'. rneU&me ebime les Aculptorc! !
— C'esl lie voire fsiite... pourquoi voire laioière électrique indis- 

po-«-t-«IIe mou ÉmèrADOe,

— Ce re tire  (2e ^erd b«adc<Hrp à lalnm î^ra,..
— Ça depeDd, monaieur, j ’en conoaia qui n« gagnent que lowqu'ei»

— En le tetoupnaut, moD tableau sera mieux éclairé e t oo le re ­
marquera davantage.

. . / T "  '■ ( ‘ -i

. >• ' '  \  ' ' ' f  !
. ' V  ^

I ;'V ! . .  I . . •

Faible aperça de ce que Voq T enait si, p a r suite à'no accident 
a la maebinep oo a * 7  tenait plns«
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r.ES GENS QÛ ON DERANGE
LC H C ?A S  DU  S O IK

Oumbert.
Silonié, Kqr le point de faire une rîn iig rtU e, ré- 

c  ame un peu de pereil pour ea tete de aeint Jeao ' baptiste.

/.afcrrn». i
Honorius ayant acheté un fro* I 

m are de HolUode se dispoee à   ̂
l ’avaler.

/ .  Bertrand.
Jeune dame en Uato de se re^ 

tirer ULe aréia du gosier.

— Pardon, jnemsieur madame, mais noua ferragos i  huit heures; nou« noua donnons uu 
mal de chien toute la  journée, c'est bien le moias que nous ayons la  nuit pour nous re­
cel 1e r  Iranqu il lemen 1 , ^

M a le jk c .  ■—  l a  b a t a i l l e  d e  c b û n w a l d  

SO.OOO sapeurs polonais e t 80,000 tapeurs de l’ordre (eutonlque 
se rossent r^iproquem ent avec un acbarnecieDt et une violence 
que nous ne pouvons noua empêcher de blêster. Une distraction à 
recommander aux étrangers; emploi de la jonm ée :  Contempler un 
à  un chacun des 160,OCO sapeurs de Matejko. On en e ainsi pour 
$ ans 2 mois e t 17 jours à  s'occuper.

L LNElRMCaie
L'idée des groupes sympathiques, nn peu abandonnée pendant le jour, est reprise pendant U  nuit ; les tableaux 

se rangeât d eux-même^ en groupes aympathiquee ou antipathiques. Dans la aafle dite de i’Inftrmerie. noua voyons 
tous les malades de l'Exposition : la  l ’Atitre. de Cabanel, si cruellement atteinte par tuile d’une erreur de pharma­
cien, le* Bnervé* de Jumieges, la ^ v n p h e  indisposée» A eE tna tT , etc.y e tc., sous la garde des Beligieus-’s. de . 
MM. Rougeron et Bonvin. Une odeur dépotions e t de cataplasmes indique de loin cette ifiTirmerle aux visiteurs.

— Un 
peut-être] instant, ça se gagne
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L ES M A H V IS V> CO IN  TRANC^LILLE

Knnuyes de supporter toute la journée de« contra- Profitons-en 
rièlè* de la part de CharJotte Corday, e t de former des Unt. 
groupes anlipalhiquc* avee cette dame, une baignoire et i 
un couteau, les Marais se vengent le soir e t se livrent i  ' 
une foule de blaguca tfs-A-vis de l’infortunée Cbariotle. '

pour nous mi>Dtrer brù-
h a o v t  d a .s b  l e  s a l o n  c a b r é  

C éia it pendant i'Aorreiir d'une profonde nuit.

U'*'

Lee ûjm phas avec les militaires, les moinee avec les natures mortes, jambons e t vietuailles de tout genre, lee Arabes avec 
les dromadaires, 1 m  m artyrs avec les ooqqm, formeot des groupas éminemment sympathiques que dérange l'arrivée des tîu> teufs nocturnes... - r  * •» e v- , .

•s

trcMi
lA i« tcb£ os BSLOTS: — NOQ, je  ne .e u s  p u  re»lw eo 

ËA. U  nu)t, il f  A uo U . de petlla biistas qui ddus d ^ u l
* * D  .  r * “ ” ’  *  • “ i e l i  m y t h o l o g i q u e s .........

B f h !  M i j q u e  c e  a o b I  d u  b q f i u .  i l i  o e  u u r e o l  t o u s  
p i o e w  1a  U i lJ e  I . — r- ‘î®“ Hector: regArde ; M. NAquet Docu ta femiM dlToroèe, je  tuis |

V,

W
«I

-f V

~ X

M

r ^ S  A. èA K R eT . eSO'A'l

L E  SA BBA T

Infortunés visiteurs f  une ronde infernale les saisit et les emporte dans u d  tourbilloa fantastique; Us Jfai‘ocaiai, de Benjamin Coostant, 
font la  fantasia et leur tirent des coups de fu»ls dans Ie$j'amho«; CoU ou ïe  graod 'p è r e  de l ' homme-chien, de Cormon leur tire la  langue *
»  A ------ -------------------.  1---------------a-- ________________j . v - É - i -  » _  ____  x __________________ i________ _ t _  .. . D '••• • • r *• • ̂   ̂» ♦♦♦ * — — — — Q • — — — r — — - V.. *. , .. w ...w... Âu. VA. w AA* AAAMgWV f
J Apprentie soreièrt leor donne des coups de balai; (a Belle efdMS.de Gustave Moreau, les em brasse; / s  Puyianne, de Beyle, les reçoit k coups 
de maillet; les Chouans, de Jean Le Blaot, leur font la  barbe h coups de faux '

JO B  A  R E S S O R T

. . : 0

Nouveau modèle de diable pour boite k surprise, par Bonnat; on presse nu dea 
clous du cadre e t le vieux Job  jaillit.

Frères, il faut mourir

aSsJ tX :
■r - :  L'V 1 3 T ] te"

J/y..
7 f

‘ '•« ta s s  
^ 1 .  JGroupes de plus eu plus sympathiques dans U  CuÀsinedet Le Potiron, de VoUon, les Poissons » de Haquette. toos les jambons

et tous les chaudrons de la  nature morte, peintures pleines de ragoùti ^  H  grouper. Les vestales épluebeot des pommes de terre e t des oignons, le 
Ctusimer évoque par Saul de \S’encker goûte la sauce.

BOarOIR 0££ EkPARTS E.V BAS ACE
Tons les soirs, ans des sallei set transformée en n u rse^ . Des 

biberons sont mis à  la di^posilion des jeuoee gens ; les visiteuses 
charitables qui conssnüraieal i  leur donner 4 teter recevront une 
médaille d'or.

DE RLUS EN  P L U S M ACABRE

Déroute W ^ ^ è le .  — Fuyons l fuyons!
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7  T
Q ftnt  d e  b o n n e  m n i « o o  n t  d i x p < } « « n t  à  t g r l c p i o e r  ! a  f e m m e  d e  o b c m b r e  f a i t  d e a  m e n i è r e e .

été reçue avec loii< les égards qu'elle mérilait.... 
Hélas! ma Vénus n'est pas là.

BÉTASSON. — Ni ma femme.
HASCAILLOUX. — Je crois entre nous que je suis 

refusé.
BÉTASSON. — El moi que je suis...
HASCAILLOUX. — Mais vous n'en direz rien à 

Grou tinette!
BÉTASSON. — Ni vous non plus!

J u l e s  D f - m o l l i e n s .

CE QU’ON ENTEND AU SALON

UN EXPOSANT

(// regarde tous les tableaux qui entourent le 
«en.)

— C'est pitoyable, ma parole d'honneur!., 
peut-on abîmer de la toile de cette façon!., quel 
coloris! de la boue, de la véritable boue!., et le 
dessin,... en voilà des jambes cagneuses et des 
têtes de travers!... Pouah I

LES AMIS DE L EXPOSANT

{Quand rexposant y est.)
—C’est exquis, mon atni! quel modelé! et quelle 

pureté de lignes t... il n'y a que vous pour allier 
ainsi la couleur au dessin.,, vous-seul savez te­
nir haut et forme le drapeau du grand art!... aussi 
l'on ne peut pas faire autrement que de vous dé­
corer... ilfaul vous y attendre.

l’exposant, modeste. — ühl médaillé suffit.
TOUS. — Médaillé et décoré.

LES MÊMES AMIS

{Quand l'exposant n'y est plus.]
— Est-ce assez plat sa petite machine de cette 

année!
— Ma foi, depuis dix ans, je lui vois toujours 

exposer la même bonne femme anémique.
— Et comme c'est dessiné!... regardez-moi ce 

bras, on dirait qu’illui sort des côtes. Non, il faut

j que le jury soit fou pour admettre des croûtes 
I pareilles.

ENTRE JUIFS ALLEMANDS

— Fous foyezpien ce dahleau, Samuel?aujour­
d’hui çà faut des trente mille vrancs... si ça fait 
bas transbirer! Dans le temps, mcin heirr, j'afais 
le dableau, la toile et le catre tout gompris, pour 
cent vrancs, quand l'auteur crefait de vaim.

— Hélas ! n’y a blus moyen de lifrel...

DEUX AMOUREUX 
(Greop̂  ŝ pâtbiqne.)

[Ils passent lentement, le regard vague, et ne 
voyant aucunlableau.)

— Aline, laissez-moi vous dire combien je vous 
adore !

— Gustave!... mais où m’avez-vous menée?
— Je crois que nous sommes au salon de pein-

Pi
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J s u n 9T i l l i g e o i » e .  p r Î R d  d e  o a u s é e s à  t a  v u e  d ’ u D  p o m p i e r  p e n d a  q a  d U  n e  p e a t  a p e r e e r o l r .

Z . e  C r é t i n  d e  l a  M o n t a n a »  « u r  l e  p o n t  d e  c a s « e r  a a  e a n n « ,  r ê » e  â q ^  r e s s o a r o e s  d e  U e o g r a i s  h u m a i n  p o u r  T a g r i c u i t u r e .

turc; mais ne «ommes-nous pas bien partout, dès 
lors que nous sommes ensemble.

— Gustave!...
— Aline, laissez-moi vous dire... etc..,
Çacontinue ainsi jusqu’au dîner; ce n'est

pas très varié, mais puisque ça les intéresse.

ENTRE BOURGEOIS

— Vols-tu, Bobonne, c’est pas de la bonne pein­
ture; comme c'est raboteux!... pas malin ce pein­
tre !... i la  voulu faire des économies... il croyait 
qu’on ne s'apercevrait pas qu'il n'a pas employé 
de la peinture fine.

— Ah! Joseph, ces artistes sont bien peu con­
sciencieux.

UNE JEUNE FILLE ESCORTÉE DE SA MAMAN

— Qu’est-ce que tu regardes donc si long­
temps?

— C’est un paysage, maman, ce petit paysage 
là-haut, là-haul, c est joli, regarde donc.

— Je ne peux pas, ça me donne le torticolis.
{En réalité ce que regarde la jeune personne si

attentivement, c'est une nymphe dans un piquant 
déshabtllé.)

ENTRE BOURSIERS

— On prévoit très prochainement une hausse 
considérable sur les actions des mines de palissan­
dre enbranches... achetez!

— Qu’est-ce que c’est que ce tableau ?
— Je ne sais pas... n'oubliez pas mon conseil; 

achetez!
— Merci, à charge de revanche.

UN RAPIN ÉVINCÉ

Moi aussi, j ’en ai fait des Vénus, J’en ai même 
fait plus qu’eux !... Le jury l...un tas de crétins !... 
j ’ai un système expéditif... Eh bien, qu’ils en 
fassent donc autant! vous me donnez une toile, 
une supposition, je me campe devant... Il vous 
faut une Vénus, n'est-ce pas?... Dans combien 
de temps? deux heures... plus tôt, si vous vou­
lez... V’ii v'ian I je brosse, je brosse, ça y est.

J’en brosse comme ça des Vénus ! -  les Vénus 
c’est plus commode, j ’aime pas les draperies — 
j'en envoie généralement deux cent cinquante 
au jury pour qu’il choisisse dans le tas... Eh 
bien, il ne choisit rien du tout ; ça l’effraie, il a 
peur de la concurrence. Si tout le monde faisait 
autant de Vénus que moi, il n’y aurait jilus de 
place pour les mettre.

ENTRE IMPRESSIONNISTES.

— Je VOUS demande un peu à quoi ça ressemble 
toutes ces macliines-lù

— A rien... Ilms ça, qu’est-ce que c’est ? {Cher­
chant sur son livret... Stupéfait. ) Une femme 1

. --
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LA CARICATURE

— Une femme? c’est fl désespérer de l’artl... 
deux bras, deux jambes, une tête !... non, cen’est 
j)as possible ; d'abord, voyons, franchement, est»ce 
là l impressiun que te produit une femme, quand 
tu en aperçois une le soir au coin d'une rue dé­
serte?

{Avec indignation). — Jamais, par exemple ! Je 
distingue une masse noire qui n’a ni bras ni jam­
bes...je me demande d’abord si c’est un fiacre 
ou un caniche, ou n’importe quoi, voilà l ’impres­
sion qu’il faut rendre.

— Parbleu ! moi qui te parle j ’ai une si mau­
vaise vue qu’à dix pas je ne distingue rien du tout. 
Eh bien, c’est mon impression, que diable 1

UN COLLÉGIEN

\I.e visage empourpré, en contemplation devant 
une Vénus.)

— Oh! ... les femmes!...
{Il s'arrache péniblement à ce spectacle pour aller 

s'arrêter un peu plus loin devant une Diane au 
bain.)

UN AUVERGNAT

— Cha, ch'est le plus beau tableau du chalon 
de peinture... ch’est moi que je l'ai japporté.

U n  C u r ie u x .

ECHOS DE PARIS

Un pauvre diable de bohèmç entre chez un gar- 
gotier pour déjeuner.

l.c patron qui le connaît pour un très mauvais 
payeur, le regarde toujours de travers et lui refuse

AiD^r d«MApoir d’a n  M pecr dont on •  chipé las pcndar^
qa’il M UttaU âux doaccun d'ime pleine eeu

11 Cillait le Ulent de Gautherio pfeot trAosmeltra an broQsa la via 
et l’esprit de a«a swdèle. , .

impitoyablement les plats qu'il suppose être trop 
chers pour sa bourse.

Aussi le bohème est-il obligé d’employer ‘one 
foule de ruses pour se faire livrer les meilleurs 
plats de la carte.

Ils s'installe modestement à une table et de­
mande de la moutarde.

Puis rappelant le garçon :
— Avec un peu de côtelette.

On parlait d’une pièce plus que médiocre, qui 
a traîné quelque temps sur la scène et s’est éclip­
sée au milieu de l’indifférence générale.

— Il n'y avait rien dans cette pièce, l’auteur 
n'y a même pas introduit le moindre clou.

— Un clou, ça n’aurait pas été suffisant.
— Oh I si, pour y accrocher sa veste.

Sur le boulevard :
Deux jeunes marmitons, absolument imberbes, 

sont arrêtés devant l'étalage d'une boutique.

- '1  J

S'il

M
\J /h

l î o Z
Jeuoe portière des t e o ^  encleas.

S'entourâal d’un ho», daaa 1& o run te  d V o ir  Iroid pondint u a  tommoU. '

Passe un monsieur qui s’arrête et les regarde 
attentivement.

— Tiens, s’écrie le plus jeune des gamins, 
qu'est-ce qu’il a donc, celui-là, à nous dévisager 
comme ça?

L’aîné, dédaigneusement :
— Probable, un particulier qui cherche sa 

femme.

Z.

Im pom ble de rendre »ou8 de plus sorobres coulcure une des plus 
trisfes plaies de notre époque. Cette peinture attriste le public qui 
Toit tout eu noir.

%

•‘-'•y

lU

ÎT-

Un père préToyant donne dee leçons de natation k  sa famille, peut 
le cas où elle vieudtait un jou r à  oairer daoe J’opuleoce.

R éeu lt& t e&ns p ré c é d e n t ffAretoti

L’EAU CAPILLAIRE
FL- : 5  PR. DU D ü C T E t n  B .  B B I M  F l. : 5  FR. 

D  I  D  [ T  Cheveux ep 3  a|iplic»U(i>».Aui;u>M
I l  I— C >  n  t  lâche, donnr to u p le u t  e tb r ilt.

aeUTLACB AVEC AVAKTAOS POMHa UB, B ltlLLANTlNB. STC,

est S E U L E  ALCOOL IQUE
• t d'n n PARFUM EXQUIS.

CfUAprini'tp.Coiff€urt(EKlrej^t,lOk, r.illcbelieu, Par/aJ

V O U S V IE IL L IS S E Z ?
Pour combatlre la ride et la dolraire ; pour conserver 

la jeunesse et lu beauté, emploi cz 
I.a véritable Kau «le IVinon et le Duvet 

de .‘VInon
Parfumerie NINON, :H, rue du Quafre-Septembre

l't

Pour produire de la tîlace 
et pour glacer les Crèmee, 
fuire des S o rb e ts  sans dil'li- 
culté, rapidement, éconnmiijue- 
menl et sans danger, prenez les 
nouveaux

APPAIEILS TOSELLI
lfl6, rue de Lnfayette, à Paris

DÉPILÉINE, d é tn iltle .v e lu . oupoilsfollets suples 
br.is, laisse la peau blanclie e t unie comme le mai bre. 
10 fr. mauilat.—l>TrssSB ,l,rueJ.-L .-B ousseau, Paris.

f  11IVI n  I QQ contre 2  fr. 50 en timbres- 
r U l V I L U n o  poste on reçoit f ra n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pur fil IX

PORTRAIT HISTORIQUE
me 2S Portraits si 2S Ciogr.ipliies, dans Joli Caitos Richi 
Félix HERMET, 7, passage Dauphine, Paris

INSI'CTICIDR F0UDi^0ïA^T
Destruction in fa illib le des punaises, 
puces, poux, mouches, cousins, cafards, 
mite.', fourmis, chenilles, charançons, etc. 
E. G.ALZY, fabricant, 28, rue Bugeaud, 
k Lyon. Le kilogr., 12 fr. ; 100 gr., par 
poste, 1 fr. 95.

Le Gérant : Fleury.

s c E x u x .  —  l■ pn l■ lE nIE  c n A R s ix e  e t  f il s .
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LA  CAHlCATURfi

Pablicc-h'-ins illustrées
l O  c .  l a  t . i v n .  — 2 » 0  -

L I Q U E U R  D E S  J A C O B I N S
10, rue Halévy, â. Paris

Histoire notlonole <Ie In France, d'a­
près les documents originaux ; très nom- 
breuses illustrations. — L'ouvrage compren­
dra HO livraisons ou lO séries.

Histoire de la Ré|>ul>li<iiie fran?Hitie«
par E. Sorin; illuslrée de fac-similés des gra­
vures de l’époque, — Ouvrage complet en 
lOO livraisons ou » o  séries.

L .e « s  P r ê t r e s  e t  I c «  M n i i t e o  ù  f r a v e r e t  

I ra  liKes. par H. Mages; très belles illus­
trations inédites, — L'ouvrage comprendra 
lo t»  livraisons ou » 0  séries.

Lee IMervellIe» de l'Kxpoaltiori de
IHTN, illustrées de 400 pages de gravures. 
— L'ouvrage complet en lOO livraisons ou 
Sêo séries.

l-n Véiiu* rvoire, grand roman géogra­
phique, par A. Belot. —  lllii.slrations de 
Sahib. — Ouvrage complet en « «  livraisons 
ou 1 > séries.

Publications illustrées
I O  c .  l u  I> iv i* . k> 0  c«  l u  S é r i e

lipt,

Histoire de France tintnmnrresquc,
p a r  Tocchaiout. — Ouvrage c o m p le t eu 
lOO livraisons ou SO séries

Histoire itluctrée de» (srandet nau- 
fVat^rs, par J. Tbocsset. —  L'ouvrage com­
prendra 1 o o  livraisons ou v o  séries.

Contai l’Indien ou le» I.ion» mexi­
cain», grand roman d'aventures, par Ga­
briel Fehbï. — Illustrations par G. Doré, Fé- 
rat, Gerlier, etc, — L'ouvrage comprendra 
lîêO  livraisons ou séries.

T'''

JBioftrnpIdc populnii-e Illustrée de 
Cmnlii'tta, — L’ouvrage comprendra TO 
livraisons ou ■•S séries.

L N  M I R A C U :  D C  L A  L I O U E U R  L S 9  J A C O Q IR S

IIa aJIkieot divorcer pour ÎDCompalibililé d'hiimeDr, loreqtie I& L toueu» PER 
J^cosl^9  leur tut rérélee p e r  un eini. L e s  qutUlos digeslives e t hygiénicpiee de 
la Liqueur dee Jacobine, prise apW*» clioque repas, eurent bieotdt le plus heureux 
edel, d’abord su r leur estomac, puis sur leur e sp rit L’accord s e  rétablit e t  i l s  
jurèreot d'adorer étemellemcnt leur bienlaitriee.

I.n Xouve-llc ’Vte inilllnire, par .Vllrien 
H l’a b t  et ÛRAMEa; 400 dessins noirs et colo­
riés. — L’ouvrage est complet en HO livrai­
sons ou lO  séries.

Ce Coureur des bois, grand roman d'a­
ventures, par Gabriel FEniiY; illustré par 
Gustave Doré. — Ouvrage complet en î>3 
livraisons ou 1 »  séries.

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en 10 heures. 
R o te s ,  M a n te a u x ,  M o d e s ,  L in g e r ie .  

boulevart Moiilmartrc, A U  S A B L IE R .
D E U I L

En 2 jours plus de Cheveux gris
n o u v e a u  f la c o n .  —  M c d a i l ie  d 'o r

E A U  F I G A R O
C b « v o u v  6t  B « r b «  r « D d u i  à  l e u r  Q u a n c e  p r e m i è r e .  E a ^ o i  (  f r .  t .  p ^ e  —  P é r i s ,  I ,  b o a l s T .  B o o n e - N o u v e l l e *  e t  p r i o c i p a u i  e o i f -  

. f e u r s  e t  p a r f u m e o r a .

LA RELIUUE ELECTRIQUE Zni
aux avocats, avoues, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Pur cette reZiare instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon étal. 
Chez F*ank, 13, rue des Pelits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

T d i s p a r a i t  p a r l a  L i q u e u r  h v g i p n i f p i e
l i  UDLDiiIjt<l.dei:;c[bj'i-,l'iMl-0IlLlIlS,3,r.lcjcrbctf

enlève les points noirs du 
nez. Parfumerie Exotique, 

33, rue du Quatre-Septembre.
L ’ANTl-BOLBOS

1 îJ centimes lo numéro
L E  .TOURNAL D ES V O Y A G E S

CRE2 TOUS L rS  IIBSAVRES. —  l■.VIIIS ET DSp a RTKVIE^TS

Tl i r î l i r  •''oir d# «iiite UBl l L U i L  D e u i l  c o m p l e t  e t  R o b e ,  s u r  m e s u r e  e o  12 h e u r e s .  S ’ a d r e s s e r  :
A LA RELIGIEUSE

2, me TroacteC et 32, place de la Uaddeioe
( E n v o i  f r a n c o ) .  É t o f f e  e t  C h â l e s  a s ­s o r t i s  p o u r  l e s  p l u »  g r a n d s  d e u i l s .  A r t i -  ,  d e s  d e G o i l t e n  C h a p e a u x ,  L i n g e r i e s .C o i d u r v s ,  Confectious, R o b e s ,  C o s t u m e s .

M A I S O N  E S S E N T I E L L E M E N T  D E  C O N F I A N C E

DÉPURATIF CRESSON MAITRE 0ÏEEH£S"}
L e  S a c  d o  c r e a s o n  c o n c e n t r é  e t  i o d é  d e  O .  K a i t r e ,  e s t  p l u s  e f l l c a c c  q u e  l e s  R o b s  d é p u r a t l l s  â  b a s e  I I d ' f l r s f t i i c  o u  d e  m e r c u r e  q u i  s o n t  s o u v e n t  n u i s i b l e s ,  i l  p e u t  ê t r e  p r i s  s a n s  I n c o n v é n i e n t  p a r  t o u s .  I l  g i i c r i l  I I  e t  p r é v i e n t  D a r t r e s ,  Eexenta, V ice s  du S a n g  e t  d e s  H u m e u rs ,  O o it ra s,  G lande. G ourm e , M o l le s s e  d e s  ' '  c h a i r 8, e t c . , c l c .  I l  d o n n e  a u  s a n g  l a  p u r e t é  n é c c s - s a i r e  p o u r  c r é e r  d e s  e n t a n t s  s a i n s . — L e s  p e r s o n n e s  q u i e n  c e l l e  s a i s o n  o n t  l . i  L u i i n o  h a b i t u d e  d e  p r e n d r e  d u  s u c  d ’ h e r b e s  o u  u n  d é p u r a t i f ,  s e  t r o u v e r o n t  b i e n  ' j n i e u x  d o  s o n  e n i p l o i . — L e  (!• • 3  f r .  5 0 . o n  c t r ^ l e  3 fl. « t s e  p o u r  n i e  u Ims) c o n t r e  m a n d a t  d e  lO  /r. 

)’-l>OTS : r fc B T B S U fO g . l'H 97 RL’K PB RHXNFS. 103 HLK MONTM.ARTRR. KT I.F.S PHARM'"'

GRATIS LelKClioffé, li-Iéd.de briie,B‘SI-licl«l. éS.faris.eiirelesa 
traebure l ' Guérison rsdtcalede ; Ueruies. Maladies de 
Vessie, âoutte.Grjvelle.Hemorrhgides. hliuiDatismes.

LE ^  AUnN Q ATIN nommé; il satine deORVUn OB I in peau en la puriflanl, la parfu­
mant, et lui communique une salutaire fraîcheur. Lait la 
cacao. Eau de Cologne du Grand-Cordon, o4, rue Ilicher. 
— Parfumerie H eletti-ez.

Grande publication illustrée, en souscription par livraisons à l O  centimes et séries à centimes :
E n vente chez tous les libraires de Parts et des départements

VOYAGES  TRÈS  E X T R A O R D I N A I R E S
de S A T U R N IN  F A R A N D O U L

D A N S  L E S 5  OU 6  P A R T IE S  DU M O N D E
ET DANS TOL'S LES P.AYS CONNUS ET MÊ.ME INCONNUS DE M. JULES VEHNE 

Par A. IIOIIKUA
O u v r a g e  i l l u s t r é  d ’u n e  q u a n t i t é  c o n s id é r a b le  d e  d e s s i n s  n o i r s  e t  c o lo r ié s

P R O S P E C T U S  E>E L ’É D IT E U R
Jamais ouvrage plus humoristique, plus amusant, et aussi abondamment illustré, n'a encore été ôfTert au public. Divisés en a parties le

«A ^  9  «  _  I ,  m .  .  ^  1  A & ̂  A A B  A ■ mm I /X ̂  ■ m 4  aa a a J  mm 1 A  .r, aa  ^^teA A xS ~ . .  JV  m  — V __  _ _ A_ __ aja J

aquarium. Lne armée quadrumane vole à la conquête 
presque télégraphique, Farandotil explore les deux Amériques, puis l'Afrique.

Après avoir été roi des singes et dictateur des bimanes, évûqite mormon, peinlre sur sauvages, grand cacique, général en chef, dieu chez les nèitres — Farandotil 
devient, en Asie, mikado du Japon, colonel des amazones de Siam ; il est condamné à mort un peu partout, même jusque dans la planète Saturne ’ Jamais on le 
voit, héros de roman n’a eu une existence mieux remplie ; mais par un hasard fatal, il se heurte toujours à Tun des héros de Jules 'Verne ' De là des’ rivaliiés terri 
blés, des luttes homériques, des aventures slupèüantesÜI ' • , mv i«ii-

L'ouvj’age est complet en 1 oO  livraisons à IO  ecnft'mes ow en » 0  séries à UO centimes, ou en un toZume à 1 0  francs. .............
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